
1

Nom :                                  PY
Prénom                                Vincent
Section :                              BTS Audiovisuel
Option :                              Image
Nom de lʼétablissement :   Studio M, Montpellier
Session :                             2002-2003

Première période :
Nom de lʼentreprise :         Centre de Ressources Image et Son (CRIS)

                                     Place Paul Bec, les Échelles de la Ville
                                     34000   Montpellier

Période de stage :               du 2 au 20 décembre 2002

Deuxième période :
Nom de lʼentreprise :         S.M.A.P. 
                                            La Salicorne - 909, Av. des Platanes - Boirargues
                                            34976 LATTES CEDEX
Période de stage :               du 24 au 28 février 2003

PREMIERE PERIODE

Rapport de Stage

DEUXIEME PERIODE



Rapport de Stage

Nom :                                  PY
Prénom                                Vincent
Section :                              BTS Audiovisuel
Option :                              Image
Nom de lʼétablissement :   Studio M, Montpellier
Session :                             2002-2003
Nom de lʼentreprise :         Centre de Ressources Image et Son (CRIS)

                                     Place Paul Bec, les Échelles de la Ville
                                     34000   Montpellier

Période de stage :               du 2 au 20 décembre 2002



3





5



SOMMAIRE

I. Note dʼintention  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .   7

II. Présentation de lʼentreprise  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  8

III. Mon travail au sein de lʼentreprise  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .   13

            A. Découpage technique du film des enfants  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 16

            B. Scénario du film des enfants  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 23

IV. Bilan dʼactivité  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .   24

V. Rapport technique  : HI8 et S-VHS  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .   26

VI. Conclusion  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .   31

VII. Documents annexes :

1. Modules proposés par le CRIS  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .   32

2. Participations et récompences du CRIS (1996/1997)  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .   38

3. «Filmer une classe transplantée» (écrit par M. Maccotta) . . . . . . . . . . . . . . . . . .   39

4. «Aborder le langage filmique à lʼécole primaire ?» (écrit par M. Maccotta)  . . . . 40

5. Catalogue des films vidéo réaliser par les classes au CRIS  . . . . . . . . . . . . . . . . . 42

6. Quelques fonctions du camescope S-vidéo AG-455  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 49

7. Spécification des camescopes Sony DCR-TRV130C et DCR-TR7000C  . . . . . . . 53

8. Branchement de système intégrant la table de mixage vidéo WJ-MX30
    et sources  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 54

6



NOTE DʼINTENTION

Je recherchais un second stage qui me permette de participer à lʼélaboration dʼun film, se dérou-
lant pendant une courte période, de façon à pouvoir y assister intégralement (de la conception au 
montage).

Le CRIS mʼa paru adapté à ma requête. De plus, cette institution me permettait une toute autre 
approche de lʼaudiovisuel, notamment dans le domaine de la pédagogie. Les conditions que lʼon 
mʼoffrait me permettaient de jouer un rôle dʼassistant technique envers les enseignants pour des 
réalisations effectives, dans des situations réelles de formation.

Ce qui qui mʼa motivé pour ce stage, cʼest le fait que le CRIS opère depuis plus de dix ans, avec 
à sa tête un enseignant très expérimenté dans le domaine de lʼaudiovisuel, et particulièrement du 
cinéma, qui pouvait beaucoup mʼapprendre.

Enfin, lors dʼune rencontre préliminaire avec le responsable du CRIS, celui-ci mʼa proposé de 
prendre de réelles responsabilités dans le domaine technique au cours du stage, et ces conditions 
mʼont paru favorables à la fois pour mon expression personnelle et pour mon apprentissage.
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PRÉSENTATION DE L̓ ENTREPRISE

Le CRIS, «Centre de Ressources Image et Son», est un service culturel et éducatif dépen-
dant de lʼInspection Académique de lʼHérault. Il a été créé en partenariat avec la ville de 
Montpellier et la Médiathèque Fellini, où se trouvent ses locaux.

Ce centre de ressources, inauguré le 12 février 1994 et dirigé par Christian Maccotta, 
enseignant, bénéficie également dʼun aide-éducateur. Ses missions principales sont:

– lʼaide à la conception et à la réalisation de projets pédagogiques intégrant des moyens 
audiovisuel;

– lʼinitiation des enseignants aux techniques audiovisuelles, et lʼaide à la prise en main 
des matériels;

– le prêt de matériel audiovisuel aux écoles;
– le prêt de livres concernant le cinéma aux enseignants;
– lʼorganisation et lʼaccueil de stages dʼenseignants;
– la participation à diverses manifestations scolaires ou para-scolaires.

Parmi les actions principales concernant le cinéma et plus généralement lʼaudiovisuel, on 
retiendra la mise en place à partir de 1995, en collaboration avec la Direction des Écoles et le 
Centre National de la Cinématographie, du programme «École et Cinéma» dont le CRIS assu-
re la coordination pour le département de lʼHérault. Ce programme, qui sʼadresse au jeune 
public scolaire de la maternelle et de lʼécole primaire, a pour but de favoriser la découverte 
de lʼart cinématographique en salle et de donner des possibilités de formation aux enseignants 
qui y participent.

Depuis sa création, le CRIS a mené à bien de nombreux projets dʼinformation et de forma-
tion concernant les techniques audiovisuelles auprès des enseignants et des élèves de la région 
(274 classes ont été concernées en 2001-2002, rassemblant plus de 6300 élèves). Il a encadré 
la création de plusieurs films conçus et réalisés par les élèves, dont certains ont été primés 
dans des festivals nationaux de cinéma scolaire (Festival Ecole-Image de Semur-en-Auxois, 
Festival du Film dʼEnfants de Beaume-Drobie, Festival Vidéocol de Valence).
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Salle de classe

Livres sur le cinéma et la photographie
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Banc de montage S-video (Panasonic) :

 - Magnetoscopes AG-7700
 - Coordonteur de montage AG-A770
 - Table de mixage vidéo WJ-MX30



11Stockage matériel : camescopes s-vidéo (AG-455), appareils photographiques 
(reflex), pieds vidéos,et divers accessoires
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Laboratoire photographique
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MON TRAVAIL AU SEIN DE LʼENTREPRISE

Jʼai effectué un stage de trois semai-
nes au Centre de Ressources Image et 
Son de Montpellier. Jʼai pu durant cette 
période participer aux diverses activités 
que propose ce Centre.

Je me suis tout dʼabord familia-
risé avec le mode de fonctionnement du 
CRIS et avec ses différentes missions, 
notamment les activités audiovisuelles 
quʼil propose en collaboration avec des 
enseignants et, le cas échéant, avec un 
intervenant artistique.

Les projets élaborés dans le cadre 
du CRIS sont réalisés sur une durée de 
deux à huit journées pendant un trimes-
tre. Chacune des actions constitue un 
projet spécifique, conçu sur mesure pour 
une classe, et implique à chaque fois une 
démarche de création.

Jʼai tout dʼabord participé à un 
projet dit « long » concernant un film 
qui devait être réalisé en huit journées 
réparties sur trois semaines. Ce projet 
a été monté avec une classe de CM2 de 
lʼécole Painlevé (Montpellier). Le but 
était de faire participer au maximum 
les enfants pour quʼils comprennent les 
bases de la réalisation dʼun film. Mon 
maître de stage, M.. Maccotta, encadrait 
les enfants et avait la responsabilité du 
matériel mis à leur disposition ; il était 
secondé par un éducateur (emploi jeune 
recruté par le centre jusquʼà fin décem-
bre 2002) et une institutrice. Jʼai pour 
ma part effectué avant le tournage un 
repérage photographique et assuré tout 
au long du tournage la réalisation dʼun 
making of grâce à un caméscope Sony 
DSR 900.
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découpage précis pour la réalisation de ce 
making of, jʼai dû tout au long du tour-
nage du film des enfants être très attentif 
afin de capter les moments les plus inté-
ressants et représentatifs du travail effec-
tué par M.. Maccotta auprès des élèves.

Enseignant de formation, M. Maccotta 
travaille au Centre depuis dix ans et a 
donc acquis une grande expérience de 
la pédagogie de lʼaudiovisuel. Jʼai donc 
privilégié dans le making of les rapports 
quʼil a développés avec les enfants et les 
procédés quʼil a utilisés pour les sensibi-
liser aux techniques de tournage.

Il est important de savoir que le CRIS 
a pour but de faire réaliser à des enfants 
des films, si possible intégralement. Pour 
ce faire, il faut donc leur inculquer les 
rudiments des techniques de réalisation, 
en leur proposant des exercices audiovi-
suels.

Un exemple intéressant permet de leur 
faire comprendre le « point de vue ». Cet 
exercice consiste à faire réaliser deux 
courtes séquences avec deux groupes de 
quatre ou cinq enfants en se fondant sur 
un même scénario. Ce scénario comprend 
quelques répliques et doit être joué par 
les enfants. Le premier groupe tourne en 
plans séquences sous deux ou trois axes, 
alors que le deuxième tourne plan par 
plan en changeant dʼaxe à chaque plan. 
Cette technique permet aux enfants de 
comprendre lʼintérêt des différents points 
de vue dans une séquence classique de 
champ contre champ, et donc dʼaborder 
concrètement quelques bases de la réali-
sation.

Jʼai participé quatre fois durant les 
trois semaines de stage à ce type dʼexer-
cice en assistant techniquement les insti-
tuteurs ou institutrices responsables dʼun 
groupe dʼenfants.

Le Centre propose dʼautres activi-
tés, comme lʼapproche des notions de 
cadrage. Il propose également la prise 
main des caméscopes ou des appareils 
photos numériques, en travaillant sur 
la mise au point, les zooms, le cadrage, 
lʼexposition, etc.
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M.. Maccotta se charge aussi dʼinitier 
les enfants aux notions techniques comme  
le champ contre champ, le rapport entre le 
temps de tournage et le temps du film, ou 
tout autre aspect permettant de compren-
dre le langage cinématographique, grâce 
à des leçons illustrées dʼextraits de film 
et à des petits questionnaires agrémentés 
de schémas.

Jʼai donc participé à ces séances de 
formation, où jʼai été chargé de répondre 
à certaines questions techniques des élè-
ves et où jʼai assisté le responsable dans 
lʼinitiation des élèves au maniement des 
appareils.

Jʼai également collaboré tout au long 
de mon stage aux différents montages en 
cours, résultant des exercices de tournage 
des élèves, ainsi que du film réalisé sur 
les trois semaines par la classe de lʼécole 
Painlevé. Jʼai pu à cette occasion me 
familiariser avec un banc de montage S-
vidéo (institutionnel).

Jʼai ensuite assisté une enseignante 
qui devait monter un court reportage sur 
un événement scolaire. Le montage a été 
réalisé à partir de rushes numérisés sur un 
i-Mac grâce au logiciel Première 6.5. Jʼai 
été amené à expliquer les bases de fonc-
tionnement de ce logiciel pour obtenir un 
montage cut. Le film en question, une 
fois monté, durait environ 10 minutes.

En fin de stage, jʼai été chargé de 
réaliser le montage du making of du film 
des enfants, que jʼai effectué sur le logi-
ciel Final Cut Pro 3 à partir des rushes au 
format DV. Ce making of est destiné aux 
archives du CRIS et à illustrer auprès des 
parents dʼélève le travail effectué par les 
enfants.
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BILAN DʼACTIVITÉ

Durant mon stage de trois semaine au CRIS, et malgré lʼabsence de matériels broad-
cast, jʼai tout de même pu approfondir mes connaissances et mon savoir-faire en matière 
dʼaudiovisuel. Jʼai en effet pu tourner beaucoup de séquences durant la réalisation du 
making of en tenant compte des impératifs techniques et artistiques, notamment :

– variation des valeurs de cadre
– organisation spatiale selon les lignes de force de chaque plan
– mouvements de cadre
– mouvements dans le cadre
– prise en compte des sources de lumière existantes
– recherche dʼune continuité dramatique

L̓ application de ces différentes règles mʼa permis de prendre conscience de la diffi-
culté de la réalisation, notamment en ce qui concerne la continuité dramatique, en lʼab-
sence de découpage technique prédéfini de manière précise. En effet, dans ce making of, 
le seul thème proposé concernait lʼaspect pédagogique quʼil fallait mettre en valeur.

Jʼai donc prévu mes plans à la façon dʼun reportage ou dʼun documentaire, en obser-
vant les événements au fur et à mesure et en essayant de prendre sur le vif des expres-
sions ou des situations intéressantes.

La majorité du tournage ayant été effectuée par beau temps, jʼai pu choisir diffé-
rents axes de prise de vue sur les lieux du tournage, ce qui mʼa permis de composer 
les images selon mes souhaits. Les caractéristique architecturales des lieux (quartier 
dʼAntigone), très géométriques, ont offert un cadre favorable à la composition des 
images.

Parallèlement, tout en tournant le film du film, jʼai pu suivre la réalisation du court-
métrage des enfants qui était dirigé par M.. Maccotta. Celui-ci mʼa sollicité de nombreu-
ses fois pour avoir mon avis sur le choix du cadre, les axes caméra, les champs contre 
champs, lʼappréciation du jeu des jeunes acteurs, durant chaque prise. Cet exercice était 
dʼautant plus intéressant que la plupart des séquences ont fait lʼobjet de plusieurs prises 
afin de pouvoir saisir les meilleures expressions des enfants, et que ces choix ont fait 
lʼobjet avec mon maître de stage de nombreuses discussions tant sur le plan technique 
quʼartistique.

Jʼai été ensuite chargé de réaliser entièrement le montage du making of sur le maté-
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riel du centre (iMac DV et logiciel Final Cut Pro 3). Jʼai donc dû mʼadapter à ces 
conditions de travail, et notamment au maniement du logiciel sur un équipement infor-
matique minimum. Ce travail mʼa permis dʼappliquer les connaissances que jʼavais 
acquises précédemment dans ce domaine.

Par ailleurs, on mʼa demandé dʼassister une institutrice pour le montage dʼun autre 
court métrage concernant un spectacle joué dans une école primaire. Ce montage a 
été effectué sur le logiciel Première 6.5 dʼAdobe. Dans ce cas, jʼai dû répondre à la 
demande dʼune autre personne, et mʼadapter à la vision quʼelle avait du produit à réa-
liser. Je lʼai aidée à trouver des solutions pour améliorer les raccords entre les plans 
quʼelle souhaitait conserver, en lui expliquant le maniement du logiciel de montage : 
acquisition avec une carte DV, découpage en plans grâce aux marques in out, assem-
blage sur la time line, transitions, titrage simple et réglage pour lʼexportation vers un 
support DV. Mon rôle a été également de la guider dans choix des images et dans leur 
organisation esthétique et dramaturgique.

Ces deux expériences parallèles mʼont fait ressentir toute la différence qui existait 
entre la réalisation dʼun produit que lʼon maîtrise du début à la fin, et la réponse à la 
demande dʼun tiers ayant une vision personnelle du produit à réaliser.
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Comparaison entre le format S-VHS et le format HI8
Le CRIS est doté de matériel institutionnel (S-VHS et HI8) pour des raisons de coût et de maniabi-
lité par des enfants. Les caméscopes grand public S-VHS et HI8 sont en effet beaucoup plus abor-
dables que les caméscopes Broadcast et dʼun emploi plus aisé.
Jʼai donc été amené à utiliser ces deux types de format et en comparer les aspects techniques.

Le procédé under color
(U-Matic, VHS, 8mm)
Ce procédé à été inventé à lʼorigine pour 
lʼU-Matic 3/4”, le format à cassettes le plus 
répandu dans les années 1970 sur les marchés 
institutionnel et broadcast. Il a été repris 
ensuite par les formats grand public VHS 
et 8mm. La technique under color est en 
fait nécessaire quand la vitesse relative tête/
bande nʼest pas assez élevée pour enregistrer 
lʼintégralité de la bande passante du signal 
vidéo sans dégrader ses hautes fréquences, en 
lʼoccurence la zone où se trouve notamment 
la chrominance. Elle consiste à transposer le 
signal de chrominance (4,43 MHz en PAL) 
dans le domaine des basses fréquences, en 
dessous de 1 MHz. Cette opération nʼest 
évidemment pas transparente: elle engendre 
une réduction des bandes passantes de la 
luminance (qui ne dépasse pas 3 MHz) et de 
la chrominance (0,6 MHz), avec un rapport 
S/B de seulement 41 dB. À lʼenregistrement, 
la luminance modulée en fréquence est 
additionnée à la chrominance transposée. A la 
lecture, un filtrage sépare les deux signaux et 
la chrominance retrouve sa place à 4,43 MHz. 
Après démodulation, la luminance est ajoutée 
à la chrominance pour former le signal vidéo 
composite.

Le composite séparé Y/C (S-
VHS, HI8)
Le signal vidéo Y/C se situe à mi-chemin 
entre le signal composite et le signal en 
composantes pures (dérivées de R, V, B). Il 
est caractérisé par un traitement séparé des 

signaux de luminance et de chrominance 
qui sont cependant codés chacun comme 
en composite. La coupure classique du 
signal composite « passe-bas » pour Y 
et « cloche » pour C est ainsi évitée. 
La bande passante de la luminance est 
élargie à 5 MHz, ce qui améliore de 
manière significative la résolution de 
lʼimage avec un rapport S/B porté à 45 
dB. Il faut cependant préciser que les 
signaux Y et C sont au final recombinés 
pour être enregistrés par la même tête 
; ils nʼoccupent donc pas des pistes 
distinctes comme dans les systèmes en 
composantes. Sur les machines travaillant 
en mode Y/C, les signaux de luminance 
et de chrominance sont malgré tout 
disponibles séparément en entrée/sortie 
sur des connecteurs appelés S-Vidéo, 
permettant dʼeffectuer des copies 
directes.
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Le format VHS est lancé par JVC en 1977 dans sa version NTSC, et lʼannée suivante en PAL et 
SECAM. Il utilise une cassette de taille 19 x 10 cm renfermant une bande de largeur 12,7 mm 
(1/2”) offrant une durée dʼenregistrement maximale de 240 minutes. La bande sʼenroule en «M» 
à 180° autour dʼun tambour de diamètre D = 62 mm. La vitesse de défilement linéaire de la bande 
est de 23,4 mm/s, la vitesse de rotation du tambour est de 25 tr/s, ce qui donne une vitesse relative 
tête-bande de 4,84 rn/s (voir formule § 7.2.2).

Le signal de luminance module en fréquence une porteuse centrée sur 4,5 MHz, et oscillant entre 
les valeurs 3,8 (fond de synchro) et 4,8 MHz (blanc), ce qui donne une excursion en fré quence 
de seulement 1 MHz. La luminance est limitée à une bande passante de 3 MHz afin de loger 
à sa suite la chrominance (centrée à 4,43 MHz en PAL). La résolution horizontale ne dépasse 
donc pas 250 lignes. La chrominance est enregistrée en modulation dʼamplitude après une 
transposition dans le domaine des basses fréquences selon le procédé under color. La vidéo est 
inscrite sur des pistes obliques larges de 49 pm, longues de 9,7 cm et dotées dʼun angle dʼazimut 
alterné de +61-6°. L̓ audio est enregistré en longitudinal par une tête fixe. 

Le S-VHS
Le dernier perfectionnement du format VHS concerne la qualité de lʼimage. 11 consiste à traiter 
séparément les composantes de luminance Y et de chrominance C, conformément à la représentation 
YIC du signal vidéo. La bande passante de la luminance nʼa plus à être limitée à 3 MHz pour laisser 
de la place à la chrominance et peut sʼétendre jusquʼà 5 MHz. La résolution horizontale passe ainsi 
de 250 lignes (VHS) à 400 lignes.
La plage de modulation en fréquence pour la luminance est élevée de 3,8-4,8 MHz à 5,4-7 MHz, 
ce qui porte lʼexcursion en fréquence de I à 1,6 MHz, améliorant ainsi sensiblement le rapport 
signal sur bruit. Les signaux audio sont, quant à eux, traités comme dans le format VHS-HiFi ; les 
deux porteuses correspondant aux voies gauche et droite sont placées après la chrominance.
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L̓ augmentation de la déviation en fréquence du signal vidéo a par ailleurs conduit à la mise au point 
de nouvelles bandes magnétiques de coercitivité et de rémanence plus élevées.
Un magnétoscope S-VHS peut lire et enregistrer du VHS ; les circuits dʼenregistrement/lecture se 
commutent automatiquement dès lʼintroduction de la cassette. En revanche, un magnétoscope VHS 
ne peut pas reproduire une bande enregistrée en S-VHS. 
Précisons que le S-VHS existe également en version compacte (S-VHS-C). 
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Le 8mm
Commercialisé une dizaine dʼannées après le VHS, le format 8mm de Sony a été étudié 
essentiellement pour le ,jiiarché des caméscopes. II a bénéficié dès le départ dʼun certain avancement 
technologique, notamment au niveau de la formulation de la bande magnétique. Celle-ci nʼutilise 
pas en effet de particules dʼoxyde, mais des particules métalliques beaucoup plus fines, portant la 
rémanence à 2 500 gauss. Une bande à particules métalliques (MP) permet lʼenregistrement dʼune 
plus grande densité dʼinformation sur un espace réduit : 8 mm de largeur de bande (1/3ʼ) contre 12,7 
mm (1/2ʼ) pour le VHS. La durée maximale des cassettes est ici de 120 minutes. La fréquence de la 
porteuse luminance est de 5 MHz et la déviation en fréquence est de 1,2 MHz (de 4,2 à 5,4 MHz). 
La bande passante de 3 MHz donne, comme en VHS, une résolution horizontale de 250 lignes. Point 
important à préciser : le 8mm nʼexiste pas en SECAM.

L̓ audio
Le standard 8mm traite deux pistes audio, enregistrées par les têtes rotatives en modulation de 
fréquence avec une large bande passante (AFM : Audio Frequency Modulation). Il peut également 
traiter deux pistes codées en numérique PCM (Pulse Coded Modulation). Les signaux analogiques 
FM sont multiplexés avec les signaux vidéo ainsi quʼavec les signaux de synchronisation - il nʼy a 
pas de piste dʼasservissement longitudinale -, avant dʼêtre enregistrés par les têtes vidéo. Les deux 
pistes audio numériques PCM sont inscrites dans le prolongement des pistes vidéo par une tête 
tournante dédiée.



30

Le Hi8
Le Hi8 est au 8mm ce que le S-VHS est au VHS. 11 sʼagit en effet dʼun format composite séparé Y/
C, attribuant un traitement privilégié au signal de luminance pour délivrer une résolution horizontale 
de 400 lignes (au lieu de 250 lignes en 8mm). A lʼinstar du 8mm, le Hi8 nʼexiste pas en SECAM.

La fréquence de la porteuse de la luminance passe de 5 à 7 MHz, et sa plage de déviation est élevée 
de 1,2 à 2 MHz, ce qui améliore le rapport S/B. Les signaux de chrominance restent, quant à eux, 
inchangés - porteuse à 732 kHz -, pour des raisons de compatibilité en lecture avec le 8mm.

Un time code numérique est enregistré entre la zone vidéo et la zone audio PCM, sur une durée de 
1,5 lignes. Le traitement particulier de ce code temporel est tel quʼil peut être inséré sur une bande 
déjà enregistrée.

La bande ME (Métal Évaporé)
Le format Hi8 nécessite lʼenregistrement, sur une bande 1/3”, dʼune grande densité dʼinformations avec 
une longueur dʼonde descendant à 0,4 pm pour la fréquence maximale de. 7,7 MHz (correspondant 
au blanc). Une nouvelle technologie de support magnétique a pour cela été développée : la bande « 
Métal Evaporé» (ME), reprise plus tard par le DV et le DVCAM. La couche dʼenregistrement dʼune 
bande ME est un film dʼalliage de cobalt appliqué sur le support polyester directement sans liant. 
Cet alliage de cobalt est sublimé sous vide par un faisceau dʼélectrons à forte densité. La vapeur 
se dépose et se condense sur le support enroulé sur un tambour de refroidissement. En raison de 
lʼabsence de liant, la couche magnétique ainsi formée est réduite à 0,2 pm sur une bande ME, contre 
2 à 3 pm sur une bande MP.
Par comparaison avec une bande à particules métalliques couchées (MP), la rémanence passe de 2 
500 à 3 700 gauss sur une bande ME, et la coercitivité de 1 500 à 1 050 œrsteds.
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CONCLUSION

Le stage que jʼai suivi au CRIS mʼa permis dʼacquérir de nouvelles connaissances tant sur le plan 
de lʼaudiovisuel que des techniques pédagogiques permettant dʼencadrer des jeunes acteurs non pro-
fessionnels. Jʼai été satisfait de ma participation au court métrage des enfants, car jʼai pu bien mʼin-
tégrer au projet et donner mon avis dans de nombreux domaines à tous les stades de la réalisation.

Seule lʼabsence de matériel broadcast mʼa semblé personnellement pénalisant sur le plan techni-
que, mais lʼintérêt du travail a largement compensé cet aspect.

Jʼai également pu réaliser un travail personnel (making of du film) et répondre à des demandes 
précises des enseignants et des personnels du CRIS, avec lesquels jʼai eu de nombreuses discussions 
enrichissantes.

Enfin, jʼai apprécié lʼambiance de travail et lʼaccueil de M.. Maccotta et de son aide éducateur, 
que je tiens à remercier.
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NOTE DʼINTENTION

Ayant précédemment réalisé deux stages dʼapplication de mes connaissances en audiovisuel axés 
sur la réalisation de films dans différents contextes, je souhaitais compléter ma formation principale-
ment sur lʼaspect technique. Il mʼa donc paru opportun de suivre un troisième stage dans une entre-
prise spécialisée dans les matériels audiovisuels, dans leur maintenance et dans leur distribution. 
L̓ entreprise S.E.M.A.P., localisée à Boirargues, mʼa offert lʼoccasion dʼélargir ma connaissance des 
matériels, de leurs spécifications et de leur utilisation.
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PRESENTATION DE L̓ ENTREPRISE

Fiche dʼidentité

RAISON SOCIALE DE L̓ ENTREPRISE:  S.E.M.A.P

SIEGE SOCIAL :  909, Avenue des Platanes 34970 LATTES

FORME JURIDIQUE : Société à Responsabilité 
     Limitée (SARL)
     N° APE: 5I6 J

TYPE DʼENTREPRISE : Équipement et maintenance de
     matériel Audiovisuel professionnel

Effectifs

ANDRE NOUGARENE : Gérant - commercial

JOSE MARTIN :  Commercial

PASCAL MALVEZIN : Technico-commercial

LUDOVIC MEZIERE : Technicien

ALAIN MERY :  Technicien
 
LAURENT VERGNES : Responsable location

NATHALIE KURZAWA :  Secrétaire – comptable

Objectifs

RAYONNEMANT ÉCONOMIQUE: Départemental

PERSPECTIVE DʼAVENIR: Accroître sa compétitivité

DOMAINES DʼACTIVITES: Vente, location, installation, maintenance de matériel.
 Audiovisuel professionnel.
 Duplication de cassettes et montage vidéo.
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Situations géographiques

La S.E.M.A.P est située à lʼentrée 
de Lattes, dans la zone dʼactivité de 
la Salicorne, en bordure de la route 
nationale qui joint Montpellier aux 
villes côtières.

La proximité de cette route offre 
aux employés de la S.E.M.A.P un 
accès facile et rapide aux différents 
lieux de prestations événementielles.

La S.E.M.A.P

Lʼactivité principale de la 
S.E.M.A.P est la location, la vente et 
la maintenance de matériel audiovi-
suel professionnel, mais elle compor-
te aussi un local destiné au montage 
virtuel, à la copie de cassettes et à 
lʼassemblage des ordinateurs.

En outre, elle possède un person-
nel très polyvalent, les techniciens 
comme les commerciaux sont solli-
cités pour des tâches très diverses.

En effet, les techniciens assurent 
la réparation du matériel, le poste 
de monteur, la direction des copies 
de cassettes, la mise en place ainsi 
que la supervision des prestations 
événementielles comme les multi-
caméras. Les commerciaux quant à 
eux sʼoccupent de la promotion du 
matériel vendu, du contact avec les 
fournisseurs, de la gestion interne 
de lʼentreprise et de diverses autres 
tâches telles que lʼacheminement du 
matériel sur les différents lieux de 
prestations.

Local de rangement de 
matériel de location.



62

Matériel à disposition
 
La S.E.M.A.P. met en location du matériel audiovisuel professionnel : par conséquent, elle possè-

de un grand parc de matériel allant du pied de microphone aux caméras TRI-CCD professionnelles, 
et tous les équipements de pointe pour répondre aux demandes des clients.

Matériel disponible à la location.

LES CAMESCOPES

2 Caméscopes dʼépaule grande cassette S-VHS PAL Mono-CCD AG-455 PANASONIC.
3 Caméscopes dʼépaule DV-CAM SONY DSR-250P (TRI CCD)
Divers Caméscopes Mini-DV (MONO CCD ou TRI CCD) de marque SONY et PANASONIC.

LES VIDEO PROJECTEURS

La S.E.M.AP possède une gamme très large de vidéo projecteurs multimédias informatique et 
vidéo, dʼune luminosité de 1000 Lumens (conçus pour des audiences dans des bureaux, salles de 
réunions...), jusquʼaux vidéo projecteurs conçus pour tes grandes salles, salles de congrès, forum et 
salons en tout genre...

Exemples :   Sanyo : PLC-SW (1000 Lumens)
Christie : Roadster X6 (6000 Lumens)
Sanyo : PLC-XF40 (7700 Lumens)

Test dʼun vidéo 
projecteur.
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LES MAGNETOSCOPES

Un magnétoscope PANASONIC 
NV-DV2000EC (MINI-DV PAL)

Un magnétoscope PANASONIC 
NV1 (S-VHS Transligneur - 
Transcodeur)

Un magnétoscope SONY DSR-
40P (MINI-DV PAL)

Un magnétoscope SONY UVW-
1200 (BETACAM SP)

Un magnétoscope PANASONIC 
NV-HS 900F (S-VHS PAL/SECAM)

Divers magnétoscopes sur support 
UʼMATIC SP

LES STATIONS DE MONTAGE 
VIRTUEL

La S.E.M.A.P dispose de stations 
de montage vidéo équipées des car-
tes dʼacquisitions vidéo CANOPUS 
DV-STORM SE et PINACLE REEL 
TIME, de plusieurs logiciels comme 
Photoshop et Première dʼAdobe, 
Storm Vidéo, Avid dʼExpress.
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LE MATERIEL
DE SONORISATION

Platines double cassettes ou CD 
audio 

Pupitre conférencier 
Porte voix ANCHOR 
Ampli 2 x 180 Watts/8 ohms 
Consoles de mixage (divers modè-

les disponibles) 
Enceintes amplifiées
Grand choix de microphones 

(micros-cravates, cardioïdes et omni-
directionnels).

LE PETIT MATERIEL

Outre le matériel cité ci-dessus, la 
S.E.M.A.P dispose de trépieds, dʼun 
appareil photo numérique, dʼécrans 
de contrôle couleur, de câbles en tout 
genre et de matériels conçus et pro-
duits par la société elle-même, comme 
la télécommande pour POWER POINT 
8 de Microsoft...
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MON TRAVAIL AU SEIN DE LʼENTREPRISE

Lors de mon arrivée à la S.E.M.A.P, 
jʼai pu visiter lʼensemble des locaux, 
prendre connaissance des règles de 
sécurité à appliquer, et me renseigner 
sur différents aspects de lʼactivité de 
lʼentreprise.

Durant mon stage, jʼai été amener 
à effectuer différentes tâches selon les 
directives de mon maître de stage, Mr. 
Ludovic Mézière :

La duplication de cassettes

La premier travail qui mʼa été con-
fié a concerné la duplication de casset-
tes pour un client.

Le matériel mis à ma disposition 
était à la mesure de la demande du 
clients (environ 500 copies). Jʼai uti-
lisé pour ce faire un banc de copie 
composé de 20 magnétoscopes VHS 
grand publics (RECORDERS) et plu-
sieurs magnétoscopes professionnels 
en lecture (BETA-SP, UʼMATIC-
SP, Hi-8, Mini-DV...). Le nombres 
de magnétoscopes VHS permettait 
dʼavancer rapidement dans le calen-
drier des commandes.

Pour dupliquer les signaux et effec-
tuer des réglages audio, je disposais 
dʼun distributeur de signal (audio et 
vidéo) et dʼune table de mixage son 
précablée (TACMAN M08) pour 
régler le niveau de sortie.

Un distributeur permettait de dupli-
quer jusquʼà 20 fois le signal andio 
et vidéo quʼon lui fournissait, pour 
lʼenvoyer vers les magnétoscopes 
RECORDERS.
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Pour contrôler la qualité du signal vidéo 
à la sortie des magnétoscopes PLAYERS et 
RECORDERS, jʼai utilisé plusieurs moni-
teurs de contrôle, ainsi que dʼun contrôleur 
de signal de sortie. De plus des enceintes 
amplifiées permettaient de contrôler la qua-
lité du son.

Pour vérifier les enregistrements, il était 
enfin nécessaire, en plus du contrôle en 
cours de copie, de lire toutes les cassettes 
trente secondes en début de bande et trente 
secondes en fin de bande.

*

Durant le stage, jʼavais une grande par-
tie du matériel de location à ma disposition, 
particulièrement les caméras SONY DSR 
250P dont jʼai pu apprécier la légèreté (voir 
annexe), un grand nombre de microphones 
ainsi que du petit materiel tel que les pieds 
de caméras et quelques projecteurs de 
petite taille pour lʼéclairage. Tout ceci mʼa 
permis de réaliser des prises de vues dans 
les meilleures conditions.

Une station de montage mʼétait réservée, 
permettant une grande souplesse de travail. 
Les différents choix artistiques étaient 
laissés à mon appréciation. Mais les criti-
ques de mon maitre de stage, de quelques 
employés ayants des compétences dans le 
domaine du montage et de professionnels, 
mʼont aidé à améliorer mes techniques de 
travail. 

La station de montage virtuel TZ 2000 
dʼINTERGRAPH

Celle station de montage virtuel utilise 
un microprocesseur Intel Pentium 2 à 300 
Mhz. Elle est munie dʼune carte mère équi-
pée du port AGP (pour la carte vidéo), de 
six ports PCI et dʼun port ISA pour permet-
tre dʼaméliorer la machine en lui ajoutant 
des périphériques supplémentaires. De plus 
les composants audio (carte non) sont inté-
grés à la carte mère.

Banc Avid Xpress.

Banc Storm vidéo
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Pour le montage vidéo, elle dispose 
dʼune carte dʼacquisition vidéo ReelTime 
de Pinacle disposant de plusieurs connec-
teurs (voir annexe).

La station dispose de 128 Mo de 
mémoire RAM et de plusieurs disques 
durs dʼune capacité totale de 10 Go pour le 
stockage des données vidéo et audio.

Cette station fonctionne sous Windows 
NT 4.0 et le logiciel de montage est 
Premiere dʼAdobe.

* PCI, ISA, AGP, carte mère, RAM: voir glossaire

Jʼai pu, grâce au matériel prêté par la 
S.E.M.A.P. tourner un petit reportage de 
deux minutes sur les surfeurs de Palavas. 
Jʼai utilisé le camescope PD-250P et un 
trépied broadcast. Les conditions de tour-
nage ont été très dure à cause de la pluie. 
Jʼai néanmoins pu réaliser des images 
grâce à une housse de protection.

Le montage des images tournées à 
Palavas a été effectué par mes soins en 
utilisant le logiciel Stormvidéo, que jʼai pu 
découvrir à cette occasion.

Banc Storm vidéo
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BILAN DʼACTIVITÉ

Les cinq jours passés à la S.E.M.A.P mʼont permis de découvrir du matériel professionnel auquel 
je nʼavais pas encore eu accès. Il mʼa été ainsi possible dʼobserver la maintenance de magnétoscopes 
et de téléviseurs, dʼassister à des tests de projecteurs vidéo, ainsi quʼau montage et à la configuration 
dʼun ordinateur.

La duplication de cassette VHS sur un banc de copie de la S.E.M.A.P mʼa paru assez facile, car 
le matériel était bien conçu et performant. Je nʼai donc eu aucune difficulté à répondre à la demande 
et à effectuer les cinq cent copies sur trois journées de travail.

En plus de ces aspects purement techniques, jʼai eu lʼoccasion de tourner un petit reportage sur le 
surf en utilisant un camescope PD 250P, matériel dont je connaissais déjà le maniement. Ce reportage 
sʼest déroulé à Palavas un jour de forte mer, où les surfeurs pouvaient pratiquer leur sport. Cependant, 
le mauvais temps et la faible intensité lumineuse réduisaient considérablement la profondeur de 
champ et rendaient les images ternes. Pour filmer les surfeurs en action, jʼai tout dʼabord effectué 
un travail de repérage et dʼobservation pour trouver le meilleur angle de vue possible dans ces 
conditions. Mon choix sʼest porté sur le tournage de panoramiques grâce à un trépied à partir dʼune 
digue. Jʼai essayé plusieurs angles pour varier les valeurs de cadre, mais la plupart se sont révélés de 
mauvaise facture. L̓ apport de ce tournage a été en définitive plus technique quʼartistique.

Les deux heures de rushes obtenues ne mʼont permis que de tirer deux minutes au montage. 
Jʼai néanmoins découvert un logiciel que je nʼavais jamais pratiqué et qui mʼa paru assez simple 
dʼutilisation par rapport aux logiciels que je connaissais (Final Cut Pro, Avid Xpress, Première 6.5, 
Video-Machine).
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RAPPORT TECHNIQUE SUR LES FORMATS DV

Les formats DV

Le DV (multiconstructeurs, 1996)

Le DV est le format numérique grand public, donc le successeur du VHS. Contrairement à ce dernier, 
le DV est issu dʼun accord entre les constructeurs qui nʼont pas voulu répéter la bataille des années 
1970-1980, qui fut douloureuse pour eux mais aussi pour les utilisateurs.

Basé sur une bande de largeur 6,35 mm (1/4 de pouce), extrêmement fine (7 gm) mais bien protégée 
par un boîtier avec double volets enveloppant complètement la bande, le DV est dʼun haut niveau 
de qualité. En grand public, il existe surtout des caméscopes, les magnétoscopes de salon restant 
coûteux. Deux tailles de cassette existent, assurant une autonomie de quatre heures et demi pour la 
grande et une heure pour la petite, la Mini-DV. Les caméscopes peuvent enregistrer en mode Long 
Play, augmentant encore la capacité. Ce mode est cependant à proscrire, du moins en utilisation 
professionnelle du DV. En effet, lʼétroite largeur des pistes enregistrées rend la probabilité de pertes 
dʼinformations plus élevée. Dʼautre part, la compatibilité en relecture sur dʼautres appareils est incer-
taine en DV et inexistante en DVCam (sauf sur le DSR-2000) ou DVCPro.

DVCPro 25 (Panasonic, 1995)

Sur la base du nouveau format grand public, Panasonic a conçu le DVCPro, format léger de repor-
tage. Le sous-échantillonnage couleur est à structure 4.1.1, en Europe comme en Amérique. Le 4.1.1 
assure en effet une meilleure tenue en multi-générations, car les échantillons couleurs sont situés sur 
les mêmes pixels que la luminance (un sur quatre mais à toutes les lignes). À cette différence près, 
lʼenregistrement est strictement identique au DV. Panasonic a seulement accru la résistance de lʼen-
registrement à lʼusure des bandes en augmentant la vitesse de défilement. Ainsi, la largeur des pistes 
hélicoïdales passe de 10 pm à 18 pm. Une piste audio analogique a aussi été ajoutée pour le repérage 
audio, ainsi quʼune piste CIL pour le calage plus rapide au montage. Avec lʼapparition des autres 
formats DVCPro, Panasonic a ajouté le chiffre correspondant au débit vidéo pour les différencier. Les 
magnétoscopes DVCPro relisent le DV, mais aussi le DVCam. Seule contrainte, il faut un adaptateur 
mécanique pour insérer une cassette Mini-DV dans un DVCPro. La cassette Mini-DV nʼest en effet 
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pas utlilsée en DVCPro, parce que la durée dʼenregistrement serait trop courte. Panasonic a donc 
conçu une cassette de taille intermédiaire, le boîtier M. Par ailleurs, la bande utilisée est à base de 
particules métalliques et au métal évaporé comme en DV et DVCam, là encore pour des raisons de 
robustesse selon Panasonic.

DVCam (Sony, 1997)

Sony a appliqué au DV une recette similaire à Panasonic pour concevoir un format à vocation ins-
titutionnelle et de faible coût. Il nʼy a que deux différences avec le DV: la vitesse de défilement est 
plus élevée (voir tableau), donc les pistes sont plus larges, et la fréquence dʼéchantillonnage audio 
est verrouillée sur celle de la vidéo.

La vague DV

Le DV et ses frères, DVCam et DVC-Pro, ont grandement renouvelé le parc de matériel dans les 
secteurs institutionnels mais aussi professionnels. Ils ont aussi contribué à bouleverser certaines pra-
tiques. La qualité de lʼimage a favorisé lʼutilisation professionnelle dʼappareils destinés, au départ, 
au marché grand public. Il faut cependant être conscient de certaines limites. Les caméscopes de 
petite taille DVCam ou DVCPro, mais issus de modèles grand public, nʼont pas la robustesse de 
matériels strictement professionnels qui coûtent trois à dix fois plus cher. Robustesse de la structure, 
mais aussi solidité dans le temps de la mécanique. Cʼest vrai pour les caméscopes, ça lʼest aussi pour 
les magnétoscopes, associés aux stations de montage non linéaire. Ainsi, lʼon aura intérêt à recopier 
lʼintégralité dʼune cassette sur les disques durs et à dérusher sur lʼordinateur. Ainsi, le caméscope 
ou le magnétoscope léger (type Sony DSR- 11) ne servira quʼoccasionnellement. Les méthodes de 
travail habituelles avec des matériels plut solides, comme le dérushage sur le magnétoscope avant 
la numérisation (mode log), seront réservées aux versions « lourdes » des magné-toscopes DVCPro 
ou DVCam (type DSR-1 600 ou 2000). Le dérushage sur disque est dʼailleurs plus confortable, il 
nécessite simplement de disposer dʼune grande capacité en disques durs.

LʼIEEE 1394

L̓ interface IEEE 1394 est une norme destinée au raccordement de magnétoscopes DV sur les ordi-
nateurs multimédias. La copie entre la bande et les disques durs est numérique et conserve la com-
pression DV, elle est donc sans perte. Les informations audio, vidéo et code temporel sont ensuite 
stockées sous forme de fichiers, QuickTime ou autres. Pour un montage sophistiqué, il faut que le 
format de fichier permette la dissociation des canaux sons et de la vidéo, ce qui nʼest pas le cas du 
flux DV.
On peut se demander si le relatif succès du DVCam dans le secteur professionnel léger nʼest pas dû 
au fait que celui-ci reste très proche du DV par son échantillonnage couleur en 4.2.0, contrairement 
au DVCPro qui est en 4.1.1. Les indépendants et les petites structures ont ainsi pu rapidement dispo-
ser de caméscopes peu coûteux pour une très bonne qualité dʼimage, compatibles avec les systèmes 
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virtuels de bas prix, fonctionnant en 1394, tels Avid Xpress DV et Final Cut Pro. Le DVCPro nʼétait 
au début compatible pour la postproduction numérique quʼavec le SDI, donc dans un environnement 
professionnel haut de gamme, plutôt enclin à tourner en Digital Betacam. Depuis quelque temps, le 
codec logiciel DVCPro est présent dans QuickTime et certains magnétoscopes DVCPro comportent 
des interfaces 1394.

Lʼenregistrement pour le Web

On ne peut pas éviter, dans un dossier relatif à lʼenregistrement sur bande magnétique, dʼévoquer le 
multimédia, en particulier la diffusion sur le Web. La très forte compression, imposée aux images 
et aux sons par les bas débits des réseaux internationaux, nécessite des images sources de très haute 
qualité technique. Alliant haute qualité et faible coût, le DV (et ses dérivés) est arrivé à point nommé 
pour alimenter le Web. Pour ce dernier, lʼintérêt principal de tourner en DV ne réside pas dans la 
bonne définition de lʼéchantillonnage 4.2.0, car cette définition sera largement rabotée au moment de 
lʼencodage. Le gros atout est lʼexcellent rapport sur bruit de lʼenregistrement numérique par rapport 
à lʼanalogique. Rappelons, une fois encore, que le bruit de fond est lʼennemi principal dʼune com-
pression. Quel que soit le codec employé (du Mpeg-1 au Mpeg-4, en passant par Real, Sorenson et 
Cinepak), celui-ci sera saturé par le bruit excessif dʼun enregistrement VHS, exemple extrême mais 
qui se présente parfois. Il est en effet difficile pour le codeur de faire la différence dans le signal 
image, entre le bruit parasite et les détails fins utiles. Cʼest la raison pour laquelle on procède à un 
prétraitement vidéo avant lʼencodage proprement dit. Ce prétraitement est effectué par un réducteur 
de bruit, qui va également servir à optimiser le rendu de lʼimage, niveau de noir, contraste ou autres. 
Une image correctement éclairée et enregistrée sur une cassette DV sʼencode toujours mieux que 
celle provenant dʼun support analogique, où le bruit de fond est malheureusement inévitable.
Soulignons, pour conclure, que lʼenregistrement des signaux numériques, du DV au D5, est 
composante. De même, les codecs de compression travaillent en composantes RVB. Là encore, la 
qualité sera préservée pour peu que les liaisons entre les magnétoscopes et la station informatique 
soient en composantes numériques, telle lʼIEEE-1394 dans le monde DV.
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CONCLUSION

Ce dernier stage a complété dʼun point de vue technique les deux premiers que jʼai suivis: durant 
celui-ci, jʼai observé le fonctionnement dʼune entreprise commerciale dans le secteur audio-visuel, 
jʼai pu découvrir un grand nombre dʼappareils broadcast et réaliser un court documentaire avec du 
matériel professionnel.

Jʼai pu participer à des activités de service, concernant la duplication de cassettes, activité pure-
ment technique mais qui me semble faire partie du métier, dont lʼintérêt est de prendre contact avec 
les notions de productivité.

Les expériences dʼassemblage de différents composants dʼun ordinateur et de tests de projecteur 
vidéo mʼont donné lʼoccasion de dépasser le simple maniement des appareils et de mʼinformer sur 
les systèmes et les impératifs de la maintenance.

Dans le domaine de lʼimage, jʼai pu manipuler différents types de camescopes et de magnétos-
copes, compléter ma formation sur les formats, les compatibilités et les performances relatives des 
différents systèmes.

Enfin, la réalisation dʼun court documentaire mʼa amené à travailler dans des conditions limites 
de tournage, et dʼautre part, au niveau du montage, à tester un nouveau logiciel.

L̓ ensemble de ces expériences mʼa paru très profitable.
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Documents annexes
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GLOSSAIRE

AGP (Accelerated Graphie Port) :

Port graphique accéléré permettant dʼatteindre un débit de 530 Mo par secondes. Ce port est 
adapté aux nouvelles cartes graphiques 3D nécessitant un tel débit de données.

BMP (Bitmap) :

Ce format qualifie une image formé de point colorés ou non. Une image au format Bitmap 
nécessitera plus dʼespace libre pour son stockage quʼune même image dans un format compressé 
(JPEG...).

Carte Mère :

Cʼest la carte électronique principale dʼun ordinateur. Elle intègre le microprocesseur, les bar-
rettes de mémoires vives (RAM), le bus, les connecteurs dʼextension dans lesquels seront insérées 
les cartes additionnelles.

Cane Vidéo :

Circuit électronique qui nʼest pas intégré à la carte mère et qui gère tout ce qui concerne lʼaffi-
chage. À lʼheure actuelle, toutes les cartes graphiques sont équipées de processeur permettant on 
affichage 3D préformant.

Cassette Memory (CM) :

Aussi appelé Memory Stick, ce type de support est une mémoire flash de 4 Mo è 128 Mo. La 
mémoire flash est une mémoire morte, elle permet de conserver des informations après coupure de 
lʼalimentation électrique. Son utilisation principale est le stockage des photos numériques.

CD-ROM (Compact Dise Read Only Memory) :

Support similaire aux disques loser musicaux, il a une capacité de 650 Méga octets équivalent à 
450 disquettes hautes densité. Ce support à beaucoup contribuer à lʼessor du multimédias. Le CD-
ROM permet de stoker des données (data, andin, vidéo, graphiques…), de plus il est peu encom-
brant et il nʼest plus sensible aux champs magnétiques contrairement aux disquettes.

Digitale Numérique :

Signal régulier qui peut facilement être transcrit, au moyen de sa forme et sa régularité, en 
nombres (généralement binaires 1 ou 0) et donc facilement traitable par un système électronique, 
une application électronique ou une application informatique.
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CONNEXION DV :

La connexion DV sert à lʼentrée et à la sortie des données dʼimages et de son sur un appareil 
vidéo numérique. La transmission des données dʼimages et de son sʼeffectuant sous forme numéri-
que par le câble DV, il nʼy a pratiquement pas de perte de qualité à la copie. Le matériel détermine 
automatiquement le sens des signaux dʼentrée et de sortie selon lʼétat de lʼappareil. Voir aussi IEEE 
1394 et iLink

Principales différences par rapport à une connexion une prises audio et vidéo « classique » :

• Les données de sous-codes (date dʼenregistrement, repères dʼindexation...) de lʼappareil lecteur 
sont copiées telles quelles sur lʼappareil enregistreur (le code temporel nʼest pas copié).

• Le son est enregistré dans le même mode (12 ou 16 bits) sur lʼappareil enregistreur et sur lʼappa-
reil lecteur.

• II nʼy a pas de son lorsquʼon effectue une recherche avec te Jog/Shutle ring.

DSP (Digital Signal Processor) :

Processeurs largement utilités pour leur vitesse de traitement, ils sont intégrés le plus souvent 
dans les cartes son et les systèmes de traitement de lʼimage.

Fréquence dʼhorloge :

Cʼest la fréquence à laquelle fonctionne un microprocesseur. Elle est exprimée en mégahertz (Mhz) 
et donne une indication de puissance de deux processeurs de même type. Par exemple, un Pentium 
3 cadencé à 1000 Mhz possède une puissance pure supérieure à un autre Pentium cadencé à 800 
Mhz.

Giga-octet (Go)

Unité généralement utilisée pour définir la capacité de certains disques durs. Un giga-octet repré-
sente 1024 méga-octet (Mo).

IEEE 1394 :

L̓ IEEE 1394 est la norme internationale définie par lʼIEEE (Institute of Electrical and Electronic 
Engineers, Inc.), iLink est le nom de la norme IEEE 1394 proposé par SONY, Macintosh lʼa appelé 
Firewire.

ISA (Industry Standard Architecture) :

Ce terme définit le type dʼun bus (circuit électronique reliant le microprocesseur à une carte dʼex-
tension) et du connecteur correspondant. Au sein dʼun bus ISA, les données circulent par flux de 8 
ou 16 Bit. Ce type de connecteur est quasiment remplacé par des architectures plus performantes 
(PCI, AGP)
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JPEG (Joint Photographie Expert Group) :

Cʼest un format de compression dʼimages qui à la particularité de compresser des fichiers volumi-
neux, au détriment de la qualité de dʼimage.

Kilo-octet (Ko) :

Unité qui représente 1024 octets eux-mêmes composés de 8 Bits.

Modem :

Contraction de modulateur /démodulateur, ce système permet de transporter les données numéri-
ques dʼun fichier en un signal pouvant transiter par une ligne téléphonique, puis de les reconstituer 
afin quʼelles soient exploitables par lʼordinateur de destination équipé du même système.

NTSC :

Le système NTSC (National Television Standard Committee) est utilisé dans 32 pays -Amérique 
du Nord (États-Unis, Canada), une partie de lʼAmérique du Sud et quelques pays dʼAsie, dont le 
Japon. Ce système à 525 lignes fonctionne sur un secteur dʼénergie à 60 Hz. Le signal NTSC com-
prend une information de luminance et deux de chrominance.
Ce système est sensible à certaines distorsions : toute variation accidentelle de phase se traduit par 
des modifications aberrantes de teintes.

0/S (Operating System):

Logiciel permettant le lancement de la gestion de lʼordinateur: MS DOS, WINDOWS, MAC OS, 
LINUX...

PAL :

Le système PAL (Phase Alternated Line) est utilisé dans 63 pays dʼEurope (Allemagne, Italie, 
Suisse) ,en Asie et en Australie. Ce système è 625 lignes fonctionne sur un secteur dʼénergie de 50 
Hz.

PCI (Peripheral Component Interconnect) :

Implanté sur de nombreux ordinateurs, ce bus de 32 bits permet un flux de donnée beaucoup plus 
grand que lʼISA. Il est aujourdʼhui utilisé pour connecter la plupart des cartes dʼextensions (audio, 
acquisition, contrôleur…).

RAM (Random Access Memory) :

Aussi appelée mémoire vive, cʼest lʼespace de travail dans lequel se chargent les applications et 
sont stockées les résultats des traitements des données par le microprocesseur. Ce type de mémoire 
nécessite une alimentation pour conserver les données stockées.
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SECAM :

Le système SECAM (Séquentiel Couleur à Mémoire) est exploité dans 42 pays dont la France. 
Ce système à 625 ligues fonctionne sur un secteur dʼénergie à 50 Hz. Les deux informations de 
chrominance sont transmises de façon séquentielle, lʼune sur une ligne, lʼautre sur la ligne suivante, 
etc.… Le signal de chrominance est mis en mémoire dans le récepteur de manière à être utilisé deux 
fois, une première fois avec une ligne et une seconde fois la ligne qui suit. Ce système garantit la 
qualité des couleurs.
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Caméscopes dʼépaule DV-CAM SONY DSR-250P (TRI CCD)

SONY DSR-250P

Spécifications :

Poids: 3,5 kg (vide)
 4,9 kg (batterie + cassette)

Dispositif dʼimage :

TRI-CCD dʼune résolution dʼenviron 450 000 pixels (Efficacité 400 000 pixels).

Format de cassettes :

DVCAM ; MINI DV et DV ; CM (Cassette Memory)

Connecteurs Vidéo dʼentrée/sortie
- Prise RCA, 1 Vec, 75 ohm, asymétrique, sync négative. - Connecteur DV 6 Broches.

Connecteurs Audio dʼentrée/sortie :

XLR 3 Broches, femelle

Mic IN +48V :

XLR 3 broches, femelle



79



80

Sources :

– Philippe Bellaïche, Les secrets de lʼimage vidéo, Eyrolles, Paris, 2002 (4e édition).

– Sophie Bosquillon et Jacques Pigeon, Les formats DV, dans Sonovision, 461, avril 2002, p.62-
63.

– Cours de BTS de Mr. Ludovic Mézière.


